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Par Hugues Saint-Fort *

TRIBUNE    LITTERATURETRIBUNE    TRIBUNE    

La littérature haïtienne tradi-
tionnellement écrite en fran-
çais et en créole s’enrichit 
dans l’émigration américaine 
avec la  prose en langue an-
glaise de plusieurs écrivains 
haïtiens de la première et de 
la deuxième génération. On 
aura une idée de la valeur et de 
la qualité de ces écrivains en 
lisant l’excellente anthologie 
The Butterfl y’s Way : Voices 
from the Haitian Dyaspora 
in the United States  (Soho, 
2001) coordonnée par la plus 
célèbre d’entre eux, Edwidge 
Danticat. La célébrité d’Ed-
widge Danticat dans le mon-
de des lettres américaines 
représente quelque chose de 
phénoménal. Aucun écrivain 
d’origine haïtienne n’a atteint 
aux Etats-Unis cette recon-
naissance, cette réputation et 
cette admiration que le monde 
universitaire, le monde de la 
critique vouent à Edwige Dan-
ticat. Elle est aussi connue du 
grand public américain, sa 
première œuvre de fi ction, 
Breath, Eyes, Memory (1994), 
traduite en français sous le 
titre Le cri de l’oiseau rouge, 
ayant été retenue  au  Book 
of the Month Club  de Oprah 
Winfrey, l’animatrice de té-
lévision la plus célèbre aux 
Etats-Unis. Edwidge Danticat 
connaît aussi la célébrité hors 
des frontières américaines 
puisqu’elle a été choisie pour 
faire partie du jury du festival 
de Cannes en mai 2004. Entre 
1994, date de la parution de 
son premier roman, et 2005, 
Danticat a publié six livres 
qui vont du recueil de nou-
velles (Krik ? Krak !), pour 
lequel elle a été fi naliste de la 
prestigieuse  National Book 
Award  en 1995 au roman 
The farming of bones, traduit 
en français sous le titre La 
récolte douce des larmes et pour 
lequel elle a obtenu le  prix 
American Book Award  en 
1999, à deux anthologies  The 
Butterfl y’s Way : Voices from 
the Haitian Dyaspora in the 
United States  et  The Beacon 
Best of 2000 : Great Writing 
by Men and Women of All Co-
lors and Cultures  à un recueil 
de souvenirs  After the dance, 
traduit en français sous le ti-
tre Après la danse, publié chez 

Grasset et fi nalement un re-
cueil de nouvelles entrela-
cées publié en 2004 sous le ti-
tre The dew breaker (Knopf). 
Personnellement, je n’ai pas 
été outre mesure surpris que 
Madame Danticat ait conquis 
une si grande renommée aux 
Etats-Unis.

Par contre, ce par quoi j’ai été 
surpris, c’est le jeune âge de  
Edwidge Danticat : elle venait 
d’avoir 25 ans quand Breath, 
Eyes, Memory a connu le 
succès que l’on sait.  Edwid-
ge Danticat a confi rmé tout le 
bien que l’on pensait d’elle en 
publiant après ce premier ro-
man d’autres œuvres encore 
plus fortes dans une société 
américaine qui, sous des de-
hors ouverts demeure fonda-
mentalement indifférente à 
l’égard des autres cultures. 
Avec Edwidge Danticat, nous 
avons la confi rmation qu’il 
existe désormais une impor-
tante littérature de langue an-
glaise venant s’ajouter à l’im-
mense littérature haïtienne 
francophone vieille d’environ 
150 années et à la jeune litté-
rature haïtienne créolopho-
ne. On aurait pu craindre que 
le fait de vivre hors d’Haïti et 
d’écrire dans une langue qui 
est sa seconde langue (Dan-
ticat avait 12 ans quand elle 
est arrivée aux Etats-Unis, ne 
sachant dire aucun mot d’an-
glais) aurait éloigné l’auteur 
des réalités haïtiennes. Il 
n’en est rien, Haïti et sa dias-
pora sont  pleinement présen-
tes dans l’œuvre de Danticat 
qui a largement contribué  à 
rendre plus proche Haïti au 
grand public américain. La 
langue anglaise dans laquelle 
elle a choisi d’écrire ses œu-
vres de fi ction ne lui enlève 
aucunement son attachement 
à Haïti. A l’intérieur d’une 

œuvre cohérente malgré sa 
diversité et ses différences 
évidentes, Edwidge Danticat 
revisite Haïti, son pays na-
tal qu’elle a quitté trop jeu-
ne et qu’elle tâche de réinter-
préter dans sa nouvelle con-
dition de  diaspora . Breath, 
Eyes, Memory pourrait être 
considéré comme le plus per-
sonnel des textes de Danti-
cat, en ce sens qu’il combine 
une situation de base à l’inté-
rieur du roman  qui se ratta-
che à l’histoire personnelle 
de Danticat. L’histoire de So-
phie Caco élevée par sa tan-
te en Haïti avant de rejoindre 
ses parents qui avaient émi-
gré aux Etats-Unis des an-
nées auparavant  peut être 
mise en parallèle à  la pro-
pre histoire de l’auteur  (peut-
être sans les détails), mais 
aussi à l’histoire d’un grand 
nombre de familles haïtien-
nes vivant à l’étranger. Il arri-
ve que  les  enfants élevés en 
Haïti par un oncle, un cousin, 
une tante, une grand-mère 
nouent des liens affectifs ex-
trêmement forts avec ces per-
sonnes, au détriment de leurs 
relations avec leurs parents 
biologiques. Quand ils rejoi-
gnent ceux-ci dans l’émigra-
tion , ils découvrent une so-
ciété inconnue avec certes 
des attraits formidables mais 
aussi  des dangers comme le  
risque  de mal tourner pour 
des adolescents dont les pa-
rents occupés à travailler ne 
trouvent pas de temps à leur 
consacrer. 

 The farming of bones (La 
récolte douce des larmes), le 
second roman de Danticat, 
s’appuie sur un événement 
historique particulièrement 
douloureux : le massacre de 
plusieurs milliers d’Haïtiens 
en 1937 sur la zone fronta-
lière entre Haïti et la Répu-
blique Dominicaine. C’est la 
seule œuvre littéraire haïtien-
ne qui  utilise ce fait d’histoi-
re pour bâtir une œuvre ro-
manesque. Certains écrivains 
haïtiens (Jacques Stephen 
Alexis, René Philoctète) ont 
incorporé cette pénible his-
toire dans l’intrigue de leurs 
romans, mais elle ne consti-
tue pas la trame principale de 
leur récit. Ce texte de Danti-
cat débordant d’une poésie 

douce et triste résonne com-
me un hymne aux pauvres 
travailleurs migrants haïtiens 
en République Dominicaine 
qui ont toujours connu l’ex-
ploitation la plus abominable. 
Mais c’est aussi une brûlan-
te histoire d’amour sur fond 
de nettoyage ethnique. Dan-
ticat a écrit également deux 
superbes recueils de nouvel-
les Krik ? Krak ! et The dew 
breaker structurés différem-
ment mais vibrant de cultu-
re haïtienne. Les nouvelles 
qu’on retrouve dans Krik ? 
Krak ! nous transportent d’un 
monde qui mélange l’imagi-
naire traditionnel haïtien à la 
dure réalité sociale haïtienne. 
Les histoires qui composent 
le recueil The dew breaker 
sont d’une certaine manière 
reliées à l’histoire centrale du 
livre, celle d’un ancien  tonton 
macoute  dont la vie tranquil-
le à New York contraste avec 
son passé rempli d’actes de 
violence et de tortures infl i-
gés à de pauvres victimes. Il y 
a tout dans ce livre : la peur, la 
solitude, le remords, l’espoir, 
l’amour, l’obsession ... En plus 
de ces deux anthologies que 
nous avons mentionnées plus 
haut, Danticat a publié en 
2001 After the dance  (Après 
la danse), une délicate narra-
tion de souvenirs carnavales-
ques d’Haïti. 
Mon texte de fi ction préféré 
de Madame Danticat ?
C'est incontestablement, The 
farming of bones. Pour le passage 
fl uide de l’histoire à la fi ction et 
de la fi ction à l’histoire qui cou-
le à travers tout le texte, pour les 
qualités d’endurance et de résis-
tance qui caractérisent les pro-
tagonistes, pour le réalisme des 
descriptions, pour la poésie dou-
ce et triste qui baigne à travers 
toute l’histoire…  
Même si vous l’avez déjà lu, je 
vous recommande vivement de 
le relire ; d’autant plus que l’ac-
tualité des relations haïtiano-
dominicaines remet l’histoire  
à l’ordre du jour.  Et si vous ne 
l’avez pas encore lu, alors , vous 
êtes impardonnable !

*Hugues Saint-Fort. 
Linguiste. Chroniqueur 

littéraire à l’hebdomadaire 
Haitian Times, New York.  

Enseigne à l’Université de la 
ville de New York (CUNY).

Les talents littéraires et 
artistiques haïtiens sont 
légion et il existe une im-
portante diaspora haï-
tienne établie aux Etats-
Unis. Tôt ou tard, il fallait 
que l’un d’entre eux se ré-
vélât au grand public.

1937, République Dominicaine. En une nuit, sur ordre de 
Rafael leonidas Trujillo y Molina, président depuis trente et 
un ans de la République Dominicaine, plus de 30 000 Haï-
tiens - coupeurs de canne à sucre ou serviteurs - sont mas-
sacrés. Amabelle a huit ans quand elle voit ses parents se 
noyer. Recueillie sur la rive du fl euve par une famille espa-
gnole, elle devient la servante de l’épouse d’un colonel de 
l’armée. Elle aime Sébastien, un coupeur de canne à sucre. 
Elle veut devenir sa femme. Tous les deux sont Haïtiens, 
utiles aux Dominicains, mais pas vraiment bienvenus. Des 
rumeurs courent : dans certaines villes, les Haïtiens sont 
persécutés, voire tués. Ils décident donc, avec des amis, de 
retourner en Haïti, mais c’est l’horreur qui les attend. Com-
me des milliers d’autres Haïtiens, Amabelle survit à ce bain 
de sang, mais elle est épuisée, disloquée, lorsqu’elle par-
vient sur l’autre rive du fl euve …                       Denis Vango

Mon père a disparu. Je suis af-
falée dans un fauteuil en alumi-
nium moulé en face de deux 
hommes,le directeur de l’hôtel 
où nous séjournons et un poli-
cier. Ils attendent tous les deux 
que je leur explique ce qu’il est 
advenu de mon père.
Le directeur de l’hôtel - Mr. Fla-
vio Salinas, dit la plaque sur la 

porte de son bureau - a les plus 
étranges yeux vert chartreu-
se que j’aie jamais vus chez un 
homme dont la voix a les intona-
tions mélodieuses de l’espagnol 
des immigrés.
Le policier, l’agent Bo, est un 
Blanc de petite taille, originaire 
de Floride, au visage poupin et 
au ventre rebondi.
« D’où venez-vous, vous et votre 
père, mademoiselle Bienaimé 
? » me demande l’agent, en fai-
sant de son mieux pour pronon-
cer mon nom. Le résultat n’est 
guère brillant et, bien qu’avec 
Salinas nous soyons les seuls 
dans la pièce, je pense d’abord 
qu’il s’adresse à quelqu’un 
d’autre. Je suis née et j’ai passé 
mon enfance à East Flatbush, 
dans Brooklyn, et je ne suis ja-
mais allée sur le lieu de nais-

sance de mes parents. Je ré-
ponds néanmoins « Haïti » car 
c’est une chose de plus que j’ai 
toujours voulu partager avec 
mes parents. L’agent Bo pour-
suit péniblement son enquête 
en demandant: « Vous avez fait 
tout ce chemin de Haïti jusqu’à 
Lakeland ?
- Nous habitons à New York, 
dis-je. Nous allions à Tampa.
- Pour faire quoi? demande 
l’agent Bo. Pour faire du touris-
me ?
- Pour livrer une sculpture, dis-
je. Je suis artiste, sculpteur. »
Je ne suis pas réellement une 
artiste, pas comme je souhaite-
rais l’être. Je suis plus quelqu’un 
qui taille le bois de manière ob-
sessionnelle avec jusqu’à pré-
sent un sujet unique, mon père. 
Mon œil de créatrice trouve 

de mauvais goût le bureau de 
M. Salinas. Les murs sont cou-
verts d’un papier peint orange 
et vert, brièvement interrompu 
par une gravure géante bordée 
de feuilles d’or, représentant un 
cottage victorien semblable à 
l’immeuble où nous nous trou-
vons.
En tapotant sa cravate vert clair, 
qui fait ressortir d’autant plus 
les nuances hallucinatoires de 
ses yeux, M. Salinas me rassu-
re: « L’agent Bo et moi-même fe-
rons de notre mieux. »
Nous commençons par une 
brève description de mon père. 
« Soixante-cinq ans, un mètre 
soixante-treize, quatre-vingts 
kilos, avec une pousse de che-
veux en V sur un front dégarni, 
des cheveux poivre et sel, et des 
yeux terre de Sienne…

Edwidge Danticat : 
Ecrire en anglais quand on est Haïtien(ne)

La récolte douce des larmes
(The farming of bones)

- résumé -

Extrait du premier chapitre du Briseur de rosée, d’Edwidge Danticat,
traduit de l’anglais (États-unis) par Jacques Chabert
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